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D'une importante Contribution 
à l'Histoire de la Sonate (t) 

----
UITF:s et sonates décelaient d'ailleurs les 

S 
mên1es c111prunts aux airs de danse et à la 
musique vocale: !'Opéra en p:1rtict1lier leur 
avait fot1rni l'A,·ia, tandis que- sans parler 
des ,,ial1es, des menl1ets, des cour,intes, etc. 
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ucoup de morceaux intitulés Adag·io 
ou Larg·o pro,·enaient ~ d'airs de danse idéalisés, ralen.­
tis et souvent très profondément déformés >) ; les P1·e­
I11des au contraire avaie11t figL1ré dans les anciens recueils 
de musique de luth et aba11donnaie11t sin1plen1ent 
<< leur caractè1·e original de songerie harn1onique, de 
buée sonore, pour tenir lieu, ainsi que le dit .Brossard, 
de p1·épa1·atio11 à ce qui va suivre il (2). L'unité tonale 
elle-même l1 laquelle obéissaient tous ces morceaux de 
suite ou de sonate, 11e provenait-elle pas de la survi­
vance d'un t1sage 1,ropre à la tech11ique lie lt1t!1,(l'.accord 
de cet i11strt1n1ent étant particulièren1ent d1ffic1le, on 
réunissait ensemble les pièces de même tonalité), de 
sorte que << ce fait accide11tel >l, cette<< conséqL1ence de 
la technique instrt1mentale 1) devenait << lln principe 
formel bien que les nouveaux instrume11ts chargés de 

' d . jouer les suites 11'eussent plus à connaître es raisons 
spéciales au lt1th qui avaient déterminé le mai11tien 
d'une tonalité unique n (3)? Mên1e lorsque la Sonate se 
constituera plus fortement, elle gardera le sot1,1enir du 
temps où elle n'était a,,ec la St1ite qu'u11 recueil, qu'u11e 
collel·tion .f actic·c de pièces relevant de genres très 
divers et tel 1·écitatif' d'u11e sonate de Bertheaume , . 

(œuvr·e IV, 1187) témoignera e11core de (< l'infit1ence 
exercée par la tragédie lyrique sur l:.i 1nusique i11strt1-
n1entale >l (4), de même que plus tarci la vt1lse, sous le 
masqt1e du scherzo, s'ajoutera aux nombret1x air·s de 
danse déjà importés citins le style de la sonate. 

Pas plus que la Suite, la Sonate n'obéira d'abord à 
<< tin pla11 11réconçu >l : elle accueille1·a ce <.< cadre à peu 
près déter1niné >l que la Suite s'est dessi11é au cours c{u 
X\'Ile siècle, cadre 11e résultant pas (< Lie co11ceptio11s 
logiques mais bien de la répétition et de la confirn1ation 
de certains tisages qt1i ont fini par s'imposer et par se 
transfo1·mcr e11 principes 1norphologiq lies >) ( 5). 

Le nombre des pièces ira en di1ninuant, e11 particu­
lier sous l'influe11ce italien11e : ainsi dans la J)re1nié1·e 
moitié du x,·111e siècle .T .-F. Dandriet1 écrira det1x li,,res 

(1) 'i'c.,ir le ,)fé11es/rel ,lt1 11 ja11·,-icr 19:14. 
' 

(2) L'J~'colc 1·1·a11çais,, de î'io/0,1, t. I_, p. 55-SG. 
(3) Ibid., t. I, p. 58. 
(4) Ibi,i., t. 11, l'· 431. 
(5) 1 bi,i., t. I, pp. 58-59. 
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de sonates, les u11es compre11a11t six 111ot1vem_ents, l:s 
autres quatre à la n1anière de celles lie Corelli; tand~s 
que vers 1760 t111 Gavi11iès laissera des sonates en t~o1s 
et même en det1x mou,,ements. L'ordre de succession 
de ces pièces;· importera peut-Être 1noins que d?ns l~s 
s;'mpho11ies; cependa11t la pla~e du 1;1:nuet ~1 capr.­
tale dans l'histoire de celles-ci 1ner1tera q uelquefo1s 
d'être 1ne11tionnée: par exemple Jean Lemaire publiera 
en 1739 deux so11_ates 01'.1 le menuet(< _précè~e, imméc;ia­
ten1ent la (;ig11c i1nale n ( 1 ), rart1cular1.te q11e '. 011 
a\·ait attribL1ée à tort at1x set1les écoles palatine et ,·1en-

• noise. 
La rédt1ctio11 du 11on1b1·e des pièces et une certai11e 

te11dance à fixer le rôle dl! 111e11uet (11otreft1tt1r scherzo) 
soit co111me Lier11ier mot1ven1e11t, soit 111ên1e comn1e le 
péiitiltième d't1ne sonate, at1ront .sans d~ute co11:ri~ué 
it éloicrner cette der11ière de la SL1ite. Mais une sc1ss1on 
autre~1ent importa11tes'établi1·alor_sqt1e la for11:e binaire, 
en admettant u11e rentrée co11clus1,·e Liu motif µa11s lê1 
t(Jllalité i11itiale, passera i1 t111e for~1e 11ette1:1ent ter~ 
naire, Les premières œt1,·res françaises de ,·1~1011. L]Ut 
offrent t111e esqt1isse d't111 p:1reil 1·appel themat1que 

. ... . . ., 
êl ppartiendront aux quatre J,i1,1·l'S de ,',01zatcs a1ns 1 _q u ê1 ux 
concertos (I"'IC)-1"31) de Jacqt1es Aubert,aux Lz1,1·csdc 

, / • I • " , 
S01;,1tcs de J .-lvl. Leclair, enfi11 ,·ers la meme epoL1t1e 
alJX so11ates de Que11ti11 l'aî11é, de Ivlo11do11,·ille et c{e 
Gt1illemai11. 

Les distinctior,s entre la St1ite et la So11ate s'acce11-
tlieront be,1ucot1p plt1s lorsqu't111 .,cc(J/1,i t/1è111e s'i11tr<)­
ciliira dans l'exposition et da11s la réeX})Osition de l'allc­
aro de so11ate. 1,aissons de côté ici le problèn1e très 
Jélic.:it qt1i co11siste it se dema11der jusqu'à quel degré 
l'emploi d'un second motif de,·i~11dr_~ llésormais. la 
caractéristique cie tot1te sonate regul1ere; du mo111s 
contestons le d1·oit Li'attribuer u11e telle i11novation i1 
Philippe-Emmanuel Bach l'at1teur des ,'.,011,1tes p1·11s­
sic1111cs et 1111,1·tc111be1·g·coiscs 1,l!l)liées en 1742 et ,·ers 
1745. M. de La Laurencie, outre qu'il ra.ppell.e le rôle 
préc L1rseu r de 111 fugue et st1rtou t des d11,e1·f 1ssc111e11ts 
c1t1i l:1 st1ive11t pt1isque s'-:,· trOll\'en.t ex11os~s et mê1ne 
,ié1re/oppés u11 sujet et un co11tre-suiet signale une 
forme embr1'onnaire de bithén11,tisme déjà chez J.-J\'1. 
Lecl:1ir da11s le P1·c111ie1- J,i1 11·e c{c ,'-,011,zte., à 1,iolo11 ,,L'Zil 
(1723),'pt1is \'ers 1740, at1 cot1rs des S:;~11pho_nies en 
trio ,ia1zs IL' gozît it.1!ic·11 L)U des (~01zce1·t111ns a q11at1·e 
p,1rtics de 1,.-G. Guillemai11 (ainsi que d'ailleurs dans 
les œl1,rres de !'Autrichien G.-l\1. j\,Jonn). ,6,, cet ég:1rd, 
J\II. de La L:1ure11cie seml,lerait reco1111.:iitre da11s le st-:,·!e 
,nême ciu ,·iolon une des sot1rces Liu bithématisme qui 
,•a rspideme11t se propager:,(( Chez Gt1illemai11, comn1c 
chez tous les musiciens qui écri,·e11t d'une ma11iè1·e ,'Îo­
loPistique, le det1xième thè111e se dégage, petit à petit, 
cies conclusions modulantes et des épisodes de ,•irttto-
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sité adjoi11tes at1 Jlren1ier t?èn:e. U ~e v
1
érit,1b~e florai.son 

de 111 otifs secondaires surgissait api·es l expose dt1 theme 
}lrincipal, et c'est cette floraison 9_ui s'est! e11 quelqL1e 
sorte, resserrée autour du Liet1x1eme theme >J ( r) :. A 
pareille époqt1e, gra,•ées en 1739, les "',c'i So11atc a T zo­
liizo solo de J. Cana vas témoigneront cl'une mê1ne tei1-. ' . 
dai1ce de la sonate de coupe ternaire ,\ esqt11sse1· u11 
second 111otif. PlL1s tai·d nous ,,errons chez u11 
J .-A. Mathie11 la réexpositio11 i 11ter,,ertir suivant 
u 11e n1ode i t:1lien11e l 101·dre des del!X idées (2). 

Au co11traire de ce que 1'011 1-1011r1·11it croire, le p1·0-
cédé c,,-cliqt1e ne se présente point con1me u11 lllti111e 
perfectionneme11 t a ppoi·té à l' évol u tio11 de 11otre forn1e 
Sonate. Cette configuratioi1 se11siblen1ent la n1ême de 
1notifs a pparte11a11 t à des _morce,1t1x. ~iffére11 ts e~istai t 
déjà d~~s la Suite.' et plt1s1~11rs inl1S1c1e11s. fra11ça1~. cl1: 
xv111• siecle apres les Italiens Frescobaldi, J .-B.\ 1tali 
et Mascitti recourent souve11t à un pareil moyen de 
resserrer l't1nité de la Sonate : ce sont successi,•eme11t 
F. DL1,,al, Elisabeth de la GL1erre, Se11allié, Aubert, 
Besson, F1·ancœur, J .-NI. Leclair, GL1ignon, Cu pis. 

Ui1 e particularité plus saillante de la Sonate classiql1e 
sera c11fi11 donnée par des tra11sformations internes dt1 
me11uet. D'abord arias, ga,,ottes, n1enuets vo11t, dans 
les troisième et cinquièn1e recl1eils de J .-B. Senallié 
(1716 et 1727), se dédoL1bler en pièces de modes majeur 
et 1ninel1r, a,•ec parfois un retour final au mode maJe~r 
dt1 débt1t. De tels dédoublen1e11ts établiront << des moi­
rures modales qL1i atténuent la rigL1eur du pri11cipe de 
l'unité to11ale ,1. Le r,tppel du motif ii1itial en majeur se 
fera simpleme11t par un D,1 capo al p1·i11zo. Vestiges 
encore de la forme SL1ite et de l'Opéra italie11, car, ainsi 
q11e le remarqL1e 11. de La Laurencie, « le fait du dé­
doublement d'une part, et celui d11 Da c,1po al p1·i11zo de 
1 ·autre, montrent la jonction q Lli s' éta b.lit a ll sein des 
compositions instrumentales, entïe l'a11c1en lisage de la 
Sztite qL1i groupait des pièces similaires, deux r1lle111,11z­
des, deL1x, trois ou qL1atre Co111·a1ztes, e11 les plaçant les 
L111es à la suite des al1tres, et la pr,1tique de l'.ll.i1· à da 
capo italien 1i (3). Chez J. AL1bert, co1nme chez Quen­
tin, les pièces médianes dédoublées aL1ront fréquem­
ment leur majeL1r et leL1r mineL1r suivis chc1cz11z d1L1n J)a 
c·apo, ce qui constituera une série de formes lied sur le 
schème a. b. a. (4). Mais le cas le lllus sig11ificatif sera 
fourni par les Co1zce1·ts c"{e ,'>J'11zplzo11ie q u'E. Mangean 
publia en 17 3 5 : là, « des deux 1vl. e11ztets, le deuxième 
e11 mi11eur est joué e1z t1·io, tandis ql1e le 11le1zztet majeur 
est confié at1 tz1tti, indication i11téressante al1 poi11t de 
vL1e du T1·io qui sera i11tercalé plus tard dans la sympho­
nie classiqL1e n (5) et passertl de même dr,ns la Sonate 
de chambre. 

Aii1si pell it peu s'él,1bore11t da11s l'école française de 
violon les formes mên1es que Ha;·d11 et Mozart sauront 
parachever. Si maintenant nous exa1ninons l'écriture 
mélocl.ique et harmoniqL1e telle qu'elle se modifie soit 
sous l'inA.uence des écoles italie11ne puis palatine, soit dl! 
fait d'L1ne évolution pl1rement ,tl1tochto11e, 11ous )' 
,·o)·ons s'inscrire les signes extérieurs d11 cl1angerr1ent 

• 
(1) L'fé'cole j'ra11çaisc de l'io/011. t. II, p. 2S. 

(2) Jbi,I., t. II, p. 275. 

(3) Ibi,1., t. I, p. 174. 

(4) Jbi,i., t. I, p. '217. 

(5) Ibid., t. Il, p. 32. 
' 
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ql1i s'opérait da11s les esprits al1x a1-11-lroches de la Révo­
lutio11 et du Ro1nantisme. E11 particulier chez Gavi­
niès do11c à partir de 1760 le St)•le mélodique s'est 
e11tière1nent re11ou,•elé : << Encc)re que très or11ée et 
très afl.-0L1illée la mélodie de Ga ,,iniès ... , par so11 carac­
tère coulant, par sa sol!J)lesse modulante, par les inter­
,•alles ql1'elle ex1-)loite, diffère profondéme11t de celle d'u11 
Leclair ou d'u11 Guigno11. Déjà, le ro11111ntisme prépare 
so11 action; il y a dans les Ro111a11c·es une sensibilité, llt1e 
mélancolie qL1e 11e con11aissait ~1as l'école de 1750 11. 
Da11s les so11atcs « la thématiqlte reste sa11s ciuute Oll· 
,·ragée, mais l'or11en1e11t,1tio11 s'y sé1-lare miel!X cle la 
mélodie propre nient di te; elle se com1Jose de g,·uppetti 
e11châssés d,111s celle-ci,. de po1·ts de 11oix, dcsti11és à 
adoucir les co11tours, à rem1-1lir les i11tcrvalles, li sl1ggé­
rer qt1elque cl1ose de câli11, de te11d1·e ot1 de songeur )>. 
Üll bie11 même par << le car,1ctère fier, un peu déclama­
toire 11 de certaines formes n1élodiques la musique 
de Ga,·iniès << porte s,1ns co11teste l'en11-1rt111t de lapé­
riode ré•,rolt1tion11aire. 011 )' clécot1v1·e par a,,ance le 
sot1ffle arclent de l,1 fin dLJ siècle, la quarte héroïque de 
l,1 1,1 a,·.çeill aise, les quartes et les q t1i11 tes martiales de 
l\1él1ul » (1). lvlais a,,1111 Gaviniès, ,1va11t n1ê1ne toL1te 
i11fluence probable de l'école de Mannl1eim st1r les 1nu­
ciens français, quelc1l1es procédés expressifs s'étaie11t 
in trod ui ts et a ,·aient atn o rcé cette tra11sforma tio11 radi­
cale du goût qui par la suite allait 11L1ire à la co11nais­
sance de la musique antérieL1re; un à l1I1 s'étaient fixés 
les éléments de la seule e:,;:p1·essio1z à laquelle noL1s 
a)·ons été lo11gtemps sensibles, al1 poi11t de croire qu'en 
dehors d'elle nol!S ne trouverions plus qt1e froideurs ot1 
futilités so11ores. Tout le patI1étique de ces appogiatures 
ou de ces retards qui soL1pirent et 1Jleure11t, la musique 
fra11çaise de violon ne l'ignorait point au commence­
ment du x,,111e siècle. Ai11si le fan1el1x T,ro1·/1alt i1n­
prude111ment attribué à l'école 1)alati11e existait dès le 
P1·e11zie1· Liv1·e de So11,1tcs de Se11allié ( 171 o) et dès celui 
de F1·ancœL1r l'aîné ( 1715), a,,ai1t d'être utilisé l-lar 
J. Aubert et pa1· Leclair dans leurs concertos, par A11-
toine Fa,,i·e et par Mondonville dans let1rs sonates. De 
même le t1·é1110!0 apparaissait déjà al! cot1rs des pre­
mières sonates de r.1 arti 11 Denis ( 172 3) et des concertos 
de Leclair. Le c1·e.çce11do, avec ce dégradé infi11i 
des i1L1ances procédé d',1illeurs ei1 usage ava11t de 
figurer d'une manière e,\'.plicite sur les partitions -
était 11etteme11t indiqL1é par un contem1-1orain de 
Rameau, J .-B. Miroglio, da11s L111e Si1zf'o1zia datée 
de I 764. 

Enfi11 ces rechei·ches !1istoriqL1es sui· le st)•le fra11çais de 
,,iolon, de la mort de Lu!!)' à l'arrivée de Viotti _en 
1782 M. de La Laurencie a vot1lL1 les condt11re 
jusqt1'e11 tin do1naii1e réservé à l'instrum~11tiste : il 11e 
11églige clc 11oter aucu11 des progrès atte111ts d,111s la 
technique spécifique du violo11 et a1-11)orte it cet ég~rd 
de très curieuses et féco11des ren1arq ues sur l'évolution 
du déma11cher ou sL1r l'emploi Lles l1ai·1noniqt1es. Ai11si 
se 1·ecrée par le 1ne11u l'at1nosphère so11ore de tolite u11e 
époque. Fol1illée avec une méthode aL1ssi scrupuleuse) 
cette gigantesque monographie d'u11 instrl1me11t que 
de prochaines co11clt1sions viendront s11ns dot1 te. co111~ 
piéter a ppc1rte la co11 t1·i bt1 tio n la pl us es sen ti~lle a 
i'étt1c!e esthétique des for1nes 111usic,1les au xvr11" siècle. 

A11dré Sc11Ar,1,rNièR, 

(r 1 L'lico/,, j'1·a11ç:,1ise ,i<' T'io/n11, l. II, pp. 319 et 327. 
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